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Je ne sais pas pourquoi je vous raconte cette histoire. Dans le champ de mines de ma mémoire, parmi les trous, on trouve encore ce petit monticule de souvenirs minuscules que, lui aussi, la dope finira bien par éroder un jour. 

 

 

 

UN TROU DANS L’OHIO

 

 

– I –

 

Butterface, c’est le nom de cette petite garce qu’un beau jour de mai 1972, j’ai chargée sur la route de Lakewood. Plus exactement, sur la piste qui y mène. J’emprunte souvent des raccourcis, des chemins de traverse, pour semer d’éventuels poursuivants, vieille ficelle du métier.

C’était le cas. Je venais de quitter Gulch City, en quatrième vitesse, la glace au cul. Le mec de la donzelle que j’avais sautée cette nuit-là est rentré du boulot avant l’heure du laitier. Je n’ai pas attendu que la trotteuse de ma tocante fasse le tour du cadran, j’ai pris mes cliques et mes claques, pour dire plus court, je me suis cassé à toute blinde. La dernière fois, c’était à Zemy, un faubourg de Tampa. Certes je suis un champion de sauter de fenêtre, à poil, liquette, jean et santiags à la main. Mais comme j’accumule des ans au compteur, arrivera le jour où la raideur de mes articulations me jouera un sale tour de vache. C’est le sort qui attend un queutard invétéré comme moi : ce coup-ci, il a été moins une que je prenne une décharge dans le dos comme un traître à qui on règle son compte. La gerbe de plombs a sifflé juste au-dessus de ma tête avant d’éclabousser les feuillages de mille impacts. Heureusement, ma caisse a démarré à la première sollicitation. Pied au plancher, direction : ailleurs, et loin. Dans le rétroviseur, j’ai vu le cocu sur la route agitant au-dessus de sa tête un méchant fusil à pompe. J’ai rigolé de cette guignolade et juré que j’étais un sacré fumier de veinard, un méchant enculé de baiseur !

 

-o-

 

La route défile à travers les étendues veloutées des jeunes pousses de blé. Un zinc épand sa saloperie, un cocktail d’herbicide et de pesticide, un genre d’agent orange qui tue plus sûrement les petits gars du Midwest que les viêts. Les images de Margie, la poule quittée précipitamment, défilent aussi. 

Je l’avais levée au Kazzoo, un rade à la sortie de la ville. Les roberts sur coussins d’air, elle était surtout ronde du popotin, un gros pétard comme je les apprécie en esthète de la forme croupière. Elle était moulée dans un ensemble en skaï blanc outrant ses formes qui mettaient des étoiles dans les yeux des bouseux ce soir-là. Une brunette carrossée en Bettie Page{1} majorée de quarante livres. Des yeux qui te débraguettaient sans mollir. Une bouche entrouverte qui laissait échapper une langue humectant perpétuellement sa lèvre supérieure. Une goulue, assurément !

Même au son d’une ballade mollassonne de Dolly Parton, elle se tortillait tellement sur le dance floor, que j’imaginais ce que devait être la température à l’intérieur de cette peau de zib artificielle. Elle était luisante, elle sentait la renarde. On a bu des coups, alternant la Bud et un bourbon local qui t’arrachait les poils du nez. Elle levait le coude en cadence avec la régularité d’un métronome. Une descente de gosier à tombeaux ouverts ! Au bout d’un moment, la cuisson était à point, mais elle n’a pas voulu baiser dans la voiture, disant qu’elle allait se briser le cou sur mes sièges pourris qui sentaient la pisse. Elle n’avait pas tort, on ne peut pas tromper un odorat sensible. Elle a tenu à ce que je connaisse le moelleux de son lit conjugal. 

On a roulé quelques bornes, direction sa crèche déserte. Dans l’entrée, elle a désigné le portrait de son homme accroché au mur, un neuneu au sourire benêt, un casque de chantier jaune sur la tête. Il est de nuit, qu’elle a affirmé. Puis elle est allée prendre des bières dans le frigo et la chambre nous a engloutis. J’ai refusé qu’elle passe sous la douche, j’adore cette odeur de femme chaude. Voyou ! qu’elle m’a lancé en sortant l’attirail pour un stouf. Tu veux ? qu’elle a demandé. J’ai fait signe de la tête. Elle prépara la mixture, me sangla le bras, présenta l’aiguille à la saignée de mon coude. La reine pénétra dans ma grosse veine, sur son char, en majesté, la Margie poussait le piston, appliquée à bien faire, le sourire aux lèvres. C’était pas de la coupée, sa neige ! J’ai basculé dans la lumière orange du désert flottant au milieu du vent léger du Nouveau Mexique…aussi léger qu’un rêve qui aurait vaincu la chierie du monde. Elle s’en est injectée une grosse après avoir cherché à percer à l’aveugle, la pliure de son bras laissant apparaître des petites croûtes de piquouses infectées. Ses paupières ont viré au violet instantanément. Elle grimaça un sourire d’angelot barré. 

On est resté silencieux, presque immobiles, elle me branlait tendrement, je visitais de sales traces géographiques marquant le plafond. Elle chantonnait une berceuse de son Kentucky natal. Y a pas de mal à se faire du bien, honey ! qu’elle murmurait. On était parti tous les deux sur des chemins flamboyants où nos corps ne pesaient rien, en tout cas, en ce qui me concernait, je planais encore et toujours au-dessus du désert du Nouveau Mexique. Puis au bout d’un long moment, j’ai senti le bout de son index passant gentiment sur mon gland pour en goûter la douceur. À ce régime câlin, j’ai repris mes dispositions ascensionnelles. La fête pouvait commencer. Il manquait les lumières et la musique de cirque. On fit comme si. Pour de vrai, elle était acrobate, adepte de figures compliquées, elle travaillait sans filet, devant, derrière, dessus, dessous, dedans, dehors, debout, couché. À peine effleurée, elle s’est transformée en Niagara’s falls, elle se liquéfiait littéralement. Tu me fais un vache d’effet, man ! qu’elle soufflait dans mon oreille droite. Mes doigts clapotaient lors de mes explorations dans les zones inférieures. Rarement rencontrée une nana aussi humide, je ne risquais pas de dessécher mon organe reproducteur une fois en son tréfonds. 

Sa bouche immense m’avalait entièrement, deep throat, yeah ! et, pour qui connaît mes mensurations, ça donne une idée du talent d’avaleuse de sabres de cette disciple de Linda Lovelace{2}. Léchage et mordillage. Elle disait entre deux cris, deux chants, deux appels qu’elle aimait la baise, qu’elle était malheureuse en ménage, que son régulier était un pauvre type, une petite bite, un connard de péquenot. Et on passait à un autre exercice. Ma tête enfouie au creux de ses cuisses, elle dirigeait ma langue savante en m’empoignant les oreilles telles des manettes. Mais ce fut la levrette qui me combla, le spectacle des ondes de sa chair bousculée à chacun de mes coups de boutoir, cette vue me ramenait au temps béni de mes huit ans quand je contemplais les ronds dans l’eau du lac Opatuki en compagnie de mon grand père Barney. Avec ma queue, je lançais des pierres, et la peau de la fille ondulait. Des déflagrations, des vaguelettes de chair. Jesus Christ ! quel pied ! De cette position, empoignant sa large hanche de ma main droite, cravachant de l’« autre » sa fesse gauche comme un jockey en vue du poteau d’arrivée, je ne pouvais voir le lourd balancement de sa poitrine, mais l’image mentale de leur roulis, l’image de ce tumulte de chair qu’un film au ralenti aurait rendu sublime, fit monter en moi l’irrépressible désir de décharger une première fois. 

Rompus par ce premier set, on fuma des joints. Elle disait qu’elle allait quitter ce trou de merde, rempli de cul-terreux bas du front et avares de déconnances. Elle fit une tentative pour que je l’emmène, me supplia que je la tire de sa misère d’ennui. Sois pas salaud, je me ferai toute petite, qu’elle suppliait. Elle disait qu’elle pourrait dealer chez les hippies pour se faire de l’argent. C’est pas le bon plan, baby ! que j’ai rétorqué car je voyais déjà la suite des événements. Me coltiner une junkie imprévisible, c’était s’abonner aux emmerdes sans promotion du mois. Elle pleurnicha devant mon refus. Après, elle fit des phrases dont j’ai eu du mal à saisir le vrai sens. Elle a entrepris de réciter des poèmes d’un certain Allen Ginsberg{3} dont j’entravais pas une miette, puis elle évoqua un dénommé Nitche{4}. J’ai demandé qui c’était. Au bout d’un moment, sa philosophie commençait à me courir. T’en n’as pas marre de ces conneries ? que je lui ai balancé. Elle est revenue à des jeux plus prosaïques. 

Collectionneuse d’accessoires, après s’être emmanchée artistiquement quelques godes exotiques, c'est-à-dire avec doigté et grâce, elle m’en a planté un mahousse dans l’endroit disponible de mon anatomie, toujours vierge d’intromission de cette nature jusqu’à cette nuit-là. C’est bon pour ta prostate, qu’elle clamait. Tu sens pas les bonnes vibes ? Non ! J’ai presque failli perdre mon intégrité tellement elle me pilonnait. Elle quémandait en plus que j’introduise mes doigts, ma main dans le profond de son con. Et c’est là qu’elle a apprécié ma qualité, et pour cause, je m’arrangeai toujours pour la dissimuler, à masquer mon défaut au point qu’une fois celui-ci découvert, gonzes ou gonzesses s’étonnaient de l’avoir aperçu si tard. 

Mais tout finit par lasser. Tout compte fait, l’irruption inopinée du mari m’arrangeait. Je veux bien donner, tout, à fond, en généreux à l’égard des dames en manque, mais à force d’être pressé, mordillé, défoncé, je n’avais plus le cœur au bel ouvrage de la satisfaire avec la joie qui d’ordinaire est ma marque de fabrique. Aujourd’hui, je peux l’avouer, tandis qu’elle s’ablutionnait dans la salle de bain, j’ai trouvé un paquet de dollars roulottés dans sa table de nuit. 2 000 dollars au bas mot. Je n’étais pas du genre vénal à l’époque mais mon fion douloureux réclamait une prime. On trouve souvent de bonnes raisons à ses mauvaises actions.

 

-o-

 

 

Dans ce putain de comté de Cuyahoga, les traceurs de route ignorent les virages pour distraire les camionneurs ou les coureurs de chemin comme moi. J’ai la bouche pâteuse comme chaque fois lorsque j’abuse de la came. Mes yeux doivent être rouges. Mes paupières clignotent de fatigue. Mon anus fait grise mine, si ça lui était possible. Je file direction Silvergow à la recherche de mon contact. Dans un bouiboui, signalé par le bureau, un certain Caleb Hitch aurait des tuyaux à me filer au sujet du criminel que je piste.

Après deux miles, à travers mon pare-brise voilé de chiures de mouche, j’ai vu une gisquette qui marchait sur le bord de la piste, tournicotant du cul. Un stetson fatigué sur la tête, la crinière au vent, un chemisier court, un short ras les fesses. Une nana qui roule dans un shorty en jean avec des effilochures en guise de dentelles, tout de suite mes signaux libidineux s’allument dans ma tête de matou de Frisco. Une apparition à vous requinquer ! À vous décider de croire que le grand barbu du ciel, c’est pas du flan !

Elle porte une valise au bout du bras, lourde sans doute, parce qu’elle se déhanche à chacun de ses pas. Elle lève le pouce lorsqu’elle entend le bruit du moteur dans son dos. Ce n’est pas sorcier de deviner, elle cherche un volontaire dans mon genre, prêt à rendre service. À cet instant précis, je n’ai aucun motif à opposer à ce qu’elle pose son barda à l’arrière de ma caisse et son cul sur le siège passager. Bien au contraire. Je ralentis à sa hauteur, roulant au pas, matant au passage deux fossettes au bas de son dos nu et une amorce de raie fessière au-dessus de sa ceinture. Je descends la vitre. La découpe de son anatomie mouvante s’inscrit dans l’encadrement. La mèche est allumée.

— Hey ! que je hèle, en stoppant net.

La fille se penche : et c’est ce jour-là, à ce moment précis, que je découvre le visage de Butterface, pour la première fois. Ses yeux bleus de mer nagent dans sa face de lumière pâle. Dans la mi-ombre de la visière de son chapeau, ses yeux pétillent, des paillettes palpitent, ses lèvres écarlates brillent, j’ai soudain 
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la gorge coincée, j’arrive à articuler quand même :

— Hi ! Vous allez quelque part ?

— Sûr, j’y vais !

Sans avoir communiqué sa destination, elle installe sa valise à l’arrière et grimpe devant. Et sur le moment, je m’en fiche complètement. J’enclenche la marche avant et nous voilà partis. Je joue au mec qui regarde droit devant lui, indifférent comme un crotale à l’approche de sa proie, mais dont les pensées sont toutes tendues vers son prochain festin, hum… quant à moi, je ressens dans mon calcif un échauffement expansif qui peut tromper à tout moment ma volonté de demeurer un sage citoyen respectueux des lois. On parcourt quelques miles sans paroles. Pour dégeler la glace, il faut un déclic. C’est elle qui commence :

— Mon père aussi, il avait une Oldsmobile Automat.

— Ah, ouais ?

— Vous ne trouvez pas qu’il fait un peu chaud ?

— Non !

À ce train-là, ma curiosité carbure à l’eau plate. Je suis décidé à pimenter celle-ci, enfin presque :

— Alors comme ça, on se ballade sur les routes ? Et qu’est-ce qu’il y a dans votre valise, c’est du lourd, je parie ?

La fille ne répond pas, elle fouille dans la poche de sa chemise, tire une tige et pousse le bouton de l’allume cigare. Je la regarde du coin de l’œil quand elle abouche l’allume rougeoyant à l’extrémité de la cigarette. Elle tire une goulée de fumée qu’elle avale aussi gloutonnement qu’une crève la faim se jetant sur une platée de fayots. La fumée ressort par ses naseaux en longs traits parallèles.

— Ça vous dérange ? 

— Non, à condition que sa copine vienne se planter dans mon bec.

— Oh, pardon, qu’elle fait en me cloquant illico sa cigarette dans la bouche. 

Le papier porte la marque de son rouge. Ça me botte !

— Merci !

Et elle repousse le bouton de l’allume-cigare et se rallume une clope. L’atmosphère s’est réchauffée d’un degré, à la dérobée je peux reluquer ses longues jambes. Le léger croisement rythmé de ses cuisses rondes agite le siège, et son ventre découvert, accusant quelques plis, souligne son nombril orné d’un cabochon en faux diamant. Elle porte des bottines en daim naturel avec des chaînettes ridicules. Putain, mais que faisait un canon pareil sur le bord cette piste au milieu de nulle part ? En plein cœur du pays des ploucs ? 

On roule. Elle demande que je branche la radio. Sur KRZ 120.8, Al Dexter pousse la ritournelle "Pistol Packin' Mama" aux accents sautillants aussi mélodieux qu’une moissonneuse batteuse essoufflée. Elle dit qu’elle aime bien la country. Ça tombe bien. Ce crin nasillard, c’est pas la zique qui me branche ! Mais je sais me montrer serviable. Elle sourit, détendue. Plus la distance la séparant du bled qu’elle fuit augmente, plus elle se détend. Elle passe la tête par la portière, ses longs cheveux s’alanguissent au vent comme des algues dans la rivière.

Durant les quatre heures de trajet jusqu’à Silvergrow, on a meublé les béances de silence. Je l’entends encore me raconter sa vie, ses déboires, et la raison pour laquelle elle à quitté Gulch City en vitesse, elle aussi. Il est question de parole donnée, de transactions foireuses, de marchandises prohibées, de trahison, de poule du patron, de jeux clandestins, de combats de chiens, bref que du lourd pour un papillon aux ailes fragiles. Ça parait la soulager de se confier à un inconnu qui dans deux jours aura oublié ses paroles. Inutile de l’interrompre, mais elle à dû condenser les dix dernières années de sa vie car je n’entrevoyais pas les bas-fonds de Gulch City – 1275 âmes à tout casser – aussi profondément gangrenés par le gangstérisme. J’ai un gros doute. À la question de savoir ce qu’elle fait dans la vie, à part pute (cette dernière réflexion n’est cependant pas sortie de ma bouche), elle répond :

— Je fais piano bar.

— Piano bar ? Tu joues du piano, et tu chantes aussi ?

— Aussi.

— Et qu’est-ce que tu joues au piano ?

— Je ne connais qu’un seul morceau : Misty…, qu’elle confie, sourire niais aux lèvres pour s’excuser de son insignifiant répertoire.

— Un seul air ? que je rigole.

— De toute façon, personne n’écoute.

— Tu me le joueras quand même. 

— Si tu fournis le piano, je veux bien.

Une artiste, je suis fait. Impossible de résister à Erroll Garner en fille. Impossible de résister à l’attrait d’une chanteuse, même de country ou de blue grass. Je marque mon enthousiasme, ça la met en confiance. J’ai un gros doute aussi. Alors elle déballe encore. J’ai appris à cribler les dires des témoins au cours de ma vie professionnelle. Elle allonge des faits, des considérations, je prends, je laisse. Bilan : la môme veut me faire avaler qu’elle s’est mise dans un sale pétrin rempli de crabes dont le chef s’appelle Colson Fry. Des méchants aux pinces coupantes, qui peuvent te cramer les poils au chalumeau, te brûler les miches, t’exploser le vagin, te caraméliser les couilles, pour obtenir ce qu’ils veulent. Très efficaces, des crabes qu’on blouse !

— Te bile pas, baby, je te prends sous mon aile.

Me voici à jouer le protecteur et c’est à mon tour de dégoiser. Je reste évasif concernant mon job. Pas question de révéler son but en détail avec des noms. Ce but ? C’est un client recherché pour trois meurtres commis à Kokomo dans le comté de Howard, Indiana. Ça fait deux mois que je suis bredouille, que je cours après ce sale enculé de « Whity » Bullfrog. Ce putain de métis quarteron mal blanchi demeure introuvable.

J’expose ma vie avec moult gestes.

— Oh, pardon ! Je n’avais pas vu.

— Pardon de quoi ?

Elle me jette un regard triste, celui d’une mère affligée par les malheurs de son marmot. Ses yeux s’en vont fixer ma main fantôme, mon ex main gauche présentant ce fichu moignon à la peau violacée.

— Ah ça ? L’offensive du Têt, ça te parle ? Mine, éclat, infection, couic ? Un putain de cadeau de Giap, dis-je avec la voix détachée du type qui pense à autre chose ou que la question indiffère.

Un bon gros silence pesant s’installe. On entend le bruit du moteur et du roulement sur l’asphalte. Je me crois obligé d’ajouter.

— Avec une seule, je me débrouille pas mal.

Je peux même réjouir, l’image de Margie, cuisses ouvertes, s’incruste sur l’écran de ma mémoire. Mais je m’abstiens de révéler cet usage. Qui sait ? Butterface range peut-être déjà ce désir dans un petit coin sombre de sa boîte à fantasmes.

— Ils en font des en bois…des mains… qu’elle ajoute cette mignonne, toute attentionnée.

Son intérêt pour mon handicap commence à me pomper l’air. Je ne réponds pas malgré l’envie… Je continue l’interrogatoire :

— Et tu transportes quoi dans ta valoche, du plomb, un chien mort ?

— Non ! Des culottes sales !

— Sans blague, tout ce que j’aime. Comme sniff, meilleur que des rails de coke !

Elle part à rire. Mais cette cargaison inconnue m’intrigue. J’espère connaître son contenu à temps, avant que le lacet qui ferme le sac d’embrouilles ne se rompe. 

On arrive à Silvergrow. Une petite ville aussi laide que Gulch City. Une route principale qui taille au milieu de la plaine des tas de maisons sans caractère et des boutiques aux enseignes fatiguées. Je roule au pas et je me gare devant un bloc, plutôt un hangar, qui se dresse à la sortie sud et qui annonce le doux nom d’Holy Bear. C’est le boxon dont le tenancier s’appelle Caleb Hitch, un mauvais sujet d’après les signalements. Je dois le cuisiner pour retrouver « Whity » Bullfrog. 

Le soleil déclinant à l’horizon rend l’endroit lugubre. La couleur du ciel mélange du gris au vert, du mauve au jaune, un vrai ciel qui prélude aux ouragans fréquents dans le secteur.

— On est arrivé ! que je confirme.

Un énorme plantigrade en plâtre, peinturluré de brun, juché au-dessus de la porte d’entrée, nous contemple. J’aperçois que l’artiste a adjoint à son postérieur deux testicules roses du plus bel effet comique. 

— Reste dans la voiture. Je vais voir si mon gazier est là et je vais demander s’il y a des chambres.

— Une pour deux, ça ira !

À ces mots, je me chope un coup de boule. Il y a longtemps que je n’ai pas ressenti un tel choc décoché par une gonzesse. 

— Te crois pas obligée de…

Quel faux cul je fais ! Répondre de la sorte à une telle proposition charnelle. Sans montrer mon trouble, je reprends :

— Okay, t’as raison, bouge pas de là, j’espère que mon client est ici.

Mon ton est faussement détaché. En vérité je suis fait aux pattes. La raison ? Je ne l’ai pas pigée d’emblée mais à cet instant je comprends. 

Butterface, inexplicablement, depuis plusieurs miles qu’on roulait, avait répandu autour de moi des ondes, des fils, des trucs magiques qui font un pincement, aussi douloureux que délectable, du côté du myocarde, là où loge ce petit connard de Cupidon. Elle m’avait bel et bien accroché, cette môme. À ma décharge, je suis rarement farouche quand une belle plante s’offre de la sorte. Sur le moment, je me fichais bien des raisons qui avaient poussé une telle fille à proposer la botte à un vétéran, manchot de surcroît. 

J’aurais dû m’y arrêter deux minutes…

 

– II –

 

La nuit est tombée, une nuit sans lune. J’entends quelques éclats de voix laissés derrière moi. Quand je pousse la porte de la chambre 6, mes narines sont saisies par une délectable odeur de savonnette. La lumière de la salle de bain éclaire la pièce. Butty dort sur le ventre, à poil sur le lit. Elle a mis le chauffage à fond, il fait une chaleur d’étuve. Je rentre sur la pointe et dépose sur la table ce que je lui rapporte pour son dîner.

 

-o-

 

J’avais la tête farcie après deux heures passées à cuisiner Cal Hitch, en vain pour le moment. Cal le coriace, le champion de l’esquive. Pendant l’échange, la tête je l’avais ailleurs, elle était remplie de celle que j’avais laissée dans une piaule du motel jouxtant le Holy Bear. Nous y avions déposé sa grosse valise et mon sac.

Il y a des rapprochements inattendus dans la vie. Par extraordinaire le taulier avait fait le Vietnam et y avait laissé ses deux bras. Cal Hitch était amputé à partir des coudes. Danang, commando Bollockseater ! Ça te dit ? qu’il me lâche. J’avançai la lèvre inférieure dans une moue approbatrice. C’était un nom qui courait dans les bases agissant comme un médoc quand on décomptait nos pertes en fin d’opération, c’était la légende vraie d’une bande de nettoyeurs, celle d’un commando secret, égorgeurs, napalmeurs, zigouilleurs de viêtcongs, mômes et femmes compris. Il apprit de ma bouche que, moi aussi, j’avais été raccourci au Vietnam. Arrête ton charre, qu’il gueula. Quand j’ai brandi mon bout de bras sans mimine, un rire éclata sa tronche écarlate. Désormais, j’étais du bâtiment, de la famille si on préfère, aussi j’espérais bien qu’il allait me lâcher ce que j’attendais de lui. Mais il était retors : on savait que « Whity » traficotait avec lui, vu que le Holy Bear était une tête de pont pour l’entrée de la came. Le Bullfrog allait venir s’approvisionner, mais quand ? 

Il se déplaçait à roulettes à cause de sa moelle épinière touchée. Il parlait de trahison des merdeux aux liquettes fleuries, des politiciens sans couilles, il exprimait son dégoût de son pays, une fois rentré. Il avoua à demi-mot que les trafics lui avaient rapporté un max de dollars. Et qu’il n’y avait aucune raison que ça s’arrête, vu que tout le monde en croquait. On est rentré en communion pour ainsi dire, mais ça n’a pas suffi à lui soutirer des confidences à propos de cet empaffé de « Whity » Bulfrog. Il pouvait me balader un temps mais il ignorait que mes origines germaniques – on ne m’appelle pas Herr Karl Gut impunément – font de moi un vrai chien, un Teckel à poil dur qui, une fois les crocs plantés dans les roupettes d’un sanglier, ne lâche jamais prise. 

La conversation, pour ne pas dire l’interrogatoire, dura deux heures autour d’un « bœuf bourguignon » cuisiné par sa niakouée qui m’avait tout l’air d’une mère maquerelle ramenée de Saïgon. Il m’expliqua que Than Thieu avait été cuisinière du consul de France en son temps et qu’elle cuisinait tous les plats typiques et exotiques de l’ancien colonisateur. Deux petites bridées poussaient son fauteuil roulant, c’était tout juste si une troisième annamite n’agitait pas un chasse-mouche géant au-dessus de sa tête de nabab pour compléter le tableau. Quatre autres gamines viêt, attifées comme des putes, la jupette ras le bonbon, rôdaient autour de velus qui picolaient à qui mieux mieux. Le bobinard de Hitch marchait à plein régime, les anciens GI du secteur, nostalgiques et friands des gamines jaunes, radinaient en rangs serrés. Une môme s’essayait à chanter, dans des aigus insupportables, une rengaine qu’un type aux yeux de bœuf écoutait la bouche ouverte. Des couples se formaient et s’éclipsaient. Dans la fumée de tabac, j’ai découvert calé au mur du fond un piano droit dont personne ne titillait les touches. J’ai tout de suite pensé à la promesse de Butterface de me jouer Misty, rien que pour moi. 

Pour accompagner le ragoût, il fit servir du Bourgogne, j’ai lu Morgon sur l’étiquette. On liquida deux bouteilles. Ce qui n’éclaircit pas les pensées ni les souvenirs. Encore moins le renseignement.

 

-o-

 

Je m’assois dans le fauteuil au pied du lit et je contemple. S’il y avait eu un prie-dieu dans la turne, je me serais agenouillé comme dans une église catho, dans une position propice à l’adoration. Ma dévotion de pratiquant peut s’accomplir. Ses fesses rondes donnent une idée de la perfection humaine et peut-être une preuve – que je cherche toujours – de l’existence d’un créateur suprême. Le sillon vertical séparant les deux hémisphères trace et sépare ses jambes légèrement écartées. J’entrevois un petit abricot fendu délicieux au milieu d’un parterre moussu. Je ne sais pas ce qui m’arrive, mes yeux sont humides, l’émotion me submerge. Cette beauté me ravage. Sans conscience de mon acte, ma main s’active lentement sur mon sexe. Soudain, par je ne sais quel signe muet de télépathie, par je ne sais quel petit bruit hostile inaudible à mes oreilles, Butty s’ébroue, se dresse sur un coude, sentant une présence dans la pièce, elle regarde par-dessus son épaule et bredouille :

— …que c’est ?…toi…?

— Ça t’embête si je me branle ?

Elle émet un grognement pour dire qu’elle s’en fout. Bien au contraire, semble-t-il, car poussant sur ses bras, ô miracle de l’anatomie, ce mouvement a la faculté de hausser son cul lumineux qu’elle offre à ma vue, et j’ai alors devant les yeux une œuvre d’art qui stimule mon geste. J’ai hâte que les molécules de Morgon se dissolvent dans mon sang.

— J’ai faim, dit-elle en interrompant la pose et s’asseyant en tailleur sur le lit.

Je me précipite, flamberge au vent, battant la mesure de mon désir. 

—Than m’a donné pour toi, une french baguette et du saucisson.

— Quoi ? Et du Coca ?

— Pas question, du vin de Bourgogne !

Elle me scrute avec des yeux ronds, ses sourcils circonflexent, mais elle a une faim d’ogresse, elle dévore tout. Elle boit au goulot comme un poivrot de trottoir.

Puis elle se détend, elle me regarde me dessaper. Elle éclate de rire quand elle découvre mon P.38 dans sa gaine de cheville. À oilpé avec mon gun à la cheville, c’est sans doute comique. Passons. Maintenant, c’est à un autre festin auquel je souhaite qu’elle me convie. Elle a sorti ses griffes, elle lacère mon intérieur, cette putain d’envie de la sauter ! Je découvre que j’ai affaire à une délicate, gourmande de préliminaires, d’amuse-gueule, d’amuse-cul, de caresses starter, de mise en bouche gourmande, de mise en route délicate, alors je freine, j’enrobe, je parcours, j’insinue, je doigte, je hume, je respire, je lèche. Je deviens lyrique. Je croque sa bouche qui sent encore la fraise de son rouge brillant, son haleine sent le printemps au matin, je bois sa salive que sa langue me dispute à chaque incursion. Sa bouche de rosée fraîche est un délice. 

Et mes lèvres excursionnent le long de son dos, déposent des bécots comme autant de pointillés me conduisant aux zones volcaniques. Je me hisse au sommet de ses rotondités en une glissade sans fin qui me fait passer par la déclivité de ses épaules, par la pente de ses hanches rondes. J’entrouvre la fermeture de son cul pour dénicher son trou de balle qu’elle fronce en rythme comme pour m’adresser un clin d’œil. De la pointe de mon majeur, je taquine sa résistance, il fronce derechef ce bougre d’anus. Mon vieux soudard de Johnny (c’est ainsi que je dénomme ma queue, une tendre faiblesse assurément…), mon vieux Johnny il faudra que tu raidisses davantage si tu veux entrer dans cette demeure. 

Puis sur l’autre face, je cueille alternativement les deux framboises trônant au sommet de ses petits tétons effrontés, je pétris doucement sa chair de pâte à choux, je survole ces pointes d’un léger frottis de ma paume, y gravant une nouvelle ligne d’amour. Ses yeux basculent, tête rejetée en arrière. Son nombril est investi sans combattre et j’arrive dans les abords broussailleux de sa touffe. C’est l’époque encore bénie des filles arborant des chattes poilues, au buisson odorant et doux pour le menton et les joues. Butty est blonde, réellement blonde des cheveux à la foune, un bonheur de blondeur soyeuse. Je joue à faire des bouclettes avec ses poils follets, je lisse et rebrousse, je noie mon nez dans ce doux taillis. J’écarte les lianes de cette jungle parfumée. Et je découvre, en haut de son sourire vertical aux lèvres rouge pâle, son bouton de rose. Sur le coup, stupeur ! Je crois avoir une hallucination tant son clito est démesuré. J’entends : Bouffe-le ! Je m’exécute en soldat obéissant, avec application, je réjouis, heureux d’écouter son chant du plaisir et d’amplifier celui que je donne. Elle pèse de ses mains posées sur ma tête. Je langue, je suce son appendice me donnant l’impression excitante de tailler une pipe à un lilliputien. Elle se tortille, elle jette ses jambes, elle saccade, elle explose. Puis elle prend les choses en main – si je peux m’exprimer ainsi – pour décrire la manipulation de mes testicules comme des boules de geisha, ça parait apaiser les battements sauvages de son cœur. Après, on fait des figures. Johnny, mon fidèle compagnon présente les armes, droit et vaillant. Il investit toutes les places, tous les réduits. Mais dans le catalogue des positions, je dois avouer que j’affectionne particulièrement le spectacle de son cul à deux doigts de mon visage tout en sentant sa bouche m’engloutir jusqu’au fond de sa gorge de velours. Et elle a faim, Butty, autant que moi. Elle grommelle qu’elle préfère les mecs avec un prépuce, c’est plus drôle pour jouer avec. Je veux répondre, mais on ne parle pas la bouche pleine.

Après le radada, je vais fouiller la poche secrète de mon trench qui recèle toujours quelques grammes de coke pour les extras. On aligne les barres parallèles, on roulotte un billet et on s’éclate. Le Morgon et la coca, mélange détonnant. On remet le couvert, le deuxième service est moins brouillon, échevelé, pressé, instinctif. Comme elle, je m’applique, je réponds à ses envies, parcourant ses endroits précédemment délaissés, elle agit de même avec moi. Elle caresse mon moignon, le baisote, y frottent ses joues. Ça m’électrise, Johnny hisse le drapeau instantanément. Tu devrais quand même essayer une prothèse, qu’elle murmure. Je roule tendrement son mini zob entre pouce et majeur. Le temps est suspendu, on lévite dans cette chambre qui dérive dans ce trou perdu de l’Ohio. Repus, comblés, nous nous enlaçons comme deux petits amoureux, mais sans les serments d’amour toujours. Le temps des amourettes est révolu. Un épisode de baise, assumé, parfait. Même si j’en pince pour cette nana.

Allez savoir pourquoi, à ce moment précis, cette putain de valise revient envahir ma caboche, mais je repousse cette appréhension, l’esprit tout à la partie que je viens de vivre. Je lui glisse dans l’oreille :

— Y a un piano. Demain, tu tiendras ta promesse de me jouer Misty.

Je n’entends pas sa réponse, elle ronronne déjà de sommeil.

 

-o-

 

Le lendemain soir fut le point d’orgue de l’épisode Butty. Comme promis, elle m’a joué Misty, j’étais embarqué littéralement. J’étais accroché, l’hameçon bien planté dans ma lèvre supérieure. Elle me fatiguait au bout de sa ligne, je gobais l’air comme un gland à qui l’oxygène vient à manquer. J’avais les jambes flanelle, et l’esprit brumeux, tout tendu vers la mélodie, jouée à l’approx, mais avec tellement de cœur, du moins je voulais le croire. Toujours était-il que les relous du Holy Bear s’étaient agglutinés autour du piano, et les vannes fusèrent. Ils demandèrent d’autres morceaux car après le ter de Misty, le morceau devenait rengaine. Ne pouvant satisfaire ces demandes, les esprits commencèrent à s’échauffer. Chante leur de la country, Butty, que j’ai lancé. Elle s’exécuta, elle connaissait un gros paquet de chansons du répertoire de Loretta Lynn. Un baraqué voulut qu’elle entonne le tube Stand By Your Man de Tammy Wynette. Butty ne le connaissait pas, alors le gars s’est échauffé, je voyais le coup que cela allait dégénérer. J’ai tapoté l’épaule du nerveux qui s’est retourné. Ecrase, banane, que je lui lançai, laisse la tranquille. Je brandis mon poing valide, prêt à le castagner. L’armoire se mit en garde également et à ce moment-là je sortis « ma botte de Nevers »<span c
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